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MEMOIRES

D’UN DETENU,
POUR SERVIR

A L’HISTOIRE DE LA TYRANNIE

DE ROBESPIERRE.

LE mois d’o&obre 1793 (vieux ftyle) fera

fameux à jamais par les arreftations innombra-

bles qui eurent lieu pendant fa durée. La

tyrannie entra, pour ainfi dire, en pofieflion de

la France entière à cette époque>.,& fes effets fe

firent fentir, d'une maniéré exploiive, fur toute

la furface de la république. La faétion dont

Robefpierre était le chef, triomphait partout,

6c recueillait les fruits de la viéloire qu'elle

avait remportée le 3 1 Mai. L'ufurpation s'or-

ganifait, les efforts des bons citoyens, fans

fuite, fans puiffance, fans point central, n'a-

vaient été qu'une miférable velléité, qui n'eut

d’autres effets que d’indiquer plus furcment

aux coups du tyran tout ce qu'il y avait de gens
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éclairés 5c capables d’énergie dans la répu*?

blique. Le prétendu fédéralifme fut un vafte

piege dans lequel furent enveloppés tous les

adminiftrateurs dignes de leur porte, & une

foule d’hommes dignes de la liberté. Une gé-

nération entière, cette génération véritablement

difciple des Jean - Jacques, des Voltaire, des

Diderot, a pu être anéantie, & l’a été en

grande partie fous cet horrible prétexte,

L’ame eft inconfolable, quand on fonge à

cet efpoir de la patrie dévoré par un tyran, &
abandonné encore chaque jour à la férocité des

jacobins, fes fàtellites. * Enfin, la France

n'offrait alors que l'image d’un pays conquis

par des fauvages, 6e dont Robefpierre dirigeait

les mains deftruétives contre les lumières & la

probité. Dans cet état défaftreux, Bordeaux

n’échappa pas au fort commun. On était trop

heureux de pouvoir Faccufer auffi de fédéra-

lifme, &c on en profita. On avait fait, depuis

quelques jours, des vifites domiciliaires dans

* J’écrivais ces lignes avant la fermeture du repaire d«

ces trop fameux brigands.
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cette ville, mot fous lequel la tyrannie effayait

partout la violation de l'aflle des citoyens, &
la deftruétion totale des droits de l'homme.

La force départementale Bordelaife difîbute

auffitôt que formée* un département faible &
irréfolu, une municipalitée divifée & tremblante,

une maffe de citoyens égoiftes & inertes pro-

mettaient uîi fuccès facile aux émiflaires du ty-

ran, qui, gorgés des tréfors de Tétât, marchan-

daient la liberté d'une petite portion de citoyens,

pour avoir le droit d’ufurper celle de tous les

autres. Ils avaient établi une efpece de camp

d’obfervation* où ils avaient raffemblé 3 ou 4
mille hommes fous le nom d’armée révolution-

naire , c’eft là, que dans leurs complots parri-

cides, ils machinaient contre cette grande cité ;

c’eft de là qu’ils la divifaient, l'affamaient,

qu’ils foufflaient dans fon fein tous les fléaux, la

délation, l’efpionnage, la calomnie & l’anarchie;

qu’ils épouvantaient tous les hommes intégrés,

& appelaient à eux tous les fcélérats. Ils ont

fuivi conftamment la même marche avec les

autres villes. Ils fe rendaient cette juftice,

qu’ils ne pouvaient habiter dans les mêmes

murs avec la liberté, les loix & les lumières,
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Partout où ils ofaient fe montrer, les bons ci-

toyens devaient fe cacher, & leur cortege ne

devait être formé que. par cette populace qu’en

trouve touiours à la fuite des impofteurs, par

une foldatefque effrénée, des jacobins ôc.des

bourreaux. Ils agiraient avec toutes les forces

du gouvernement qu’ils avaient ufurpê. Bor-

deaux était abandonné aux liennes, & ces forces

étaient nulles.

Les tentatives des amis de la liberté avaient

été impuiffantes, par l'incohèrence des mefures

& rimpoiubilité de les centralifer. La force

du gouvernement en France fera toujours in-

calculable, & préfentera fans celle une malle

inexpugnable, tandis que les citoyens n’auront

qu’un morcellement de forces à lui oppofer.

Réuni à une fadtion, quand il voudra, il perdra

la liberté comme l’avait fait Robefpierre. Que

dis-je, il peut la tuer par la feule arme de la

calomnie : or il était, comme je viens de le

dire, tout entier dans la main des faâieux. On
voyait bien à Bordeaux une jeunelîe ardente

d’agiter, mais fans objet bien déterminé, fans

chef & fans moyens. Le plus grand réfultat
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qu'elle obtint, ' fut de fe réunir en club. L’ame

s’ouvrait à une forte de joie& d’attendriflement,

en voyant cette jeune élite fe lever pour con-

ferver le dépôt de la liberté. Mais la raifon ne

s’ouvrajt pas à l’elpérance. On avait fait affezà

Bordeaux, comme partout ailleurs, pour ex-*

primer le vœu du peuple : on n’avait pas fait

afîéz pour l’appuyer auprès des ufurpateurs,

qui feignaient de ne pas l’entendre.

Les pères, les meres, les épouses croyaient

avoir fait les plus grands facrifices, en laissant

leurs enfans ou leurs maris courir les dangers du

club, & ceux-ci, en prononçant des difeours à

la tribune. Vieux ou jeunes, on peut dire de

tous, qu’inexpérimentés dans les orages démo-

cratiques, ils ne prévoyaient gueres ce que ca-

chait de vengeance & de projets infernaux, la

conquête de la France, méditée & exécutée

par les jacobins. Il en était ainfi partout, ou

une forte de fécurité engourdirait la réfiftance.

Le jacobinifme & le Robefpierifme étaient des

maladies nouvelles dont on voyait bien les fymp-
tomes, mais dont on ignorait les terribles effets.

Les dêpartemens éloignés furtout, pouvaient-
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ils prévoir qu’il en réfulterait la ruine des plus

floriflantes cités, le maflacre de plus de cent

mille citoyens, l’emprifonnement de trois cent

mille, la deftrudtion du commerce & des arts,

l’afiervifiêment de la France mutilée, flétrie &
noyée dans fon fang.

Si l’amour de la patrie & de la liberté, le

rcfpeét des perfonnes & des propriétés, l’obé-

iflâncc aux lois, fi tant de fentimens généreux

s’exhalaient, pour ainfi dire, à pure perte, de

tous cesjeunes coeurs, il n’en était pas de même
de la tyrannie & de Tes émiflaires. Leur rage

était concentrée, leur langage hypocrite & ca-

lomniateur, leur marche afliirée, corruptrice

& favante. Ils avaient débuté par s’emparer

du nom de la feétion Franklin, plutôt que de

la fedtion elle-même. Ils ébranlaient toutes

les autorités, en attendant l’inftant de les dé-

truire ; ils fanatifaient l’ignorance, épiaient la

vénalité, & ne s’appliquant à connaître les

fourcea du bonheur public que pour les em-

poifonner, ils y parvenaient chaque jour da-

vantage. Ce qu’il y a de particulier, c’efl: que

toutes leurs machinations pefaient fur la clafle
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des fans-culottes, dont ils fe difaient les amis ;

ils l'affamaient pour la conquérir. Les ouvriers

,

& leurs femmes paffaient des nuits entières à

la porte des boulangers. Ils pouffèrent l'im-

pudence jufqu'à ne vouloir accorder de fùbfif-

tances qu'à la fedlion Franklin exclufivement -,

elle était pour eux comme une citadelle d'où

ils affiégeaient la ville. Des orateurs véhémens

dirigeaient fans ceffe leurs difcours contre cette

fedtion, arfenal d'anarchie, & qui, menaçant

fans ceffe la fureté publique, s'était déjà emparée

d’une partie de la groffe artillerie. Un incident

provoqua enfin un éclat qui pouvait devenir

décifif : une députation du club des jeunes gens

envoyée à la fedtion Franklin, y fut arrêtée :

alors on court aux armes. Les émiflàires du

tyran devaient fe réjouir : il paraiflâit certain

que le fang français allait couler. Les mem-
bres de la municipalité l'apprennent & fe ren-

dent fur la place. Le courroux fi bien fondé

de cette jeunefle, s'amollit à la vue des magif-

trats, & fe change en obéiffance. Devant l'or-

gane de la loi, leurs armes s'inclinent avec

refpedt, Voulez-vous favoir fi une ame eft de

trempe à être libre, mettez à l'épreuve fon
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refpedt pour les magiftrats. Celui des jeunes

gens de Bordeaux fut fans bornes ; ils fe reti-

rèrent. Leurs députés furent relâchés ; mais

c’eft tout ce qu’on tint des nombreufes pro-

menés qu’on leur fit, & le machiavélifme. des

.tyrans déjà vieillis dans la perfidie, obtint un

triomphe aifé fur la candeur & l'inexpérience.

Le club des jeunes gens fut fermé ; la fedtion

Franklin redoubla d'audace ; le département

prit la fuite ; & ce feul foyer ou brillait encore

.
quelque étincelle d’efprit public, fut détruit.

Des gardes nationaux choifis dans la feélion

Franklin, devenue maitreffe, en prirent poffef-

fion comme d’une place emportée d’afîaut.

Tout Bordeaux n’offrit plus que cette trille

image. Il n’y refia plus de .trace de liberté.

Des brigands à la tête d’hommes flipendiés,

portèrent l’effroi dans toutes les maifons, &
enlevèrent une foule de citoyens pendant la

nuit. Un fommeil paifible ne fut plus un bien

dont aucun habitant eut la jouiffance. Le bruit

des arreflations nodturnes éclatait le matin, &
rempliflait tous les quartiers d’épouvante. Les

vrais magiftrats étaient en fuite, deftitués ou

arrêtés eux-mêmes. LTn mauvais génie invi-
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lîble femblait s’être emparé de la ville, & ne

fe plaire qu’à porter fes coups dans l’ombre ;

c’eft dans ces circonftances qu’on vit tout-à-

coup paraître le bufte de Marat couvert d’un

bonnet rouge, & promené par un comédien

du Vaudeville, que fuivaient quelques homme»

inconnus dans la ville : ces préfages affreux

qu’ils appelaient une fête, redoublaient la trif-

telîè univerfelle. On regardait en filence cette

proceffion traverfer les rues, & n’entrainant

après elle que quelques vagubons, comme un

égout qui entraîne les immondices. Le tri-

omphe du nouveau Teutatès annonçait que des

facrifices d’hommes allaient fe faire. Les fai-

bles digues qui défendaient encore l’ordre public

furent renverfées par la deftitution totale de la

municipalité 5 des intrigans, des envoyés jaco-

bites fe répandirent dans toutes les places. Ce

fut alors que les émiffaires du tyran * entrèrent

en conquéraris dans cette cité, organifée pour

eux & par eux ; nouvelle & effrayante tactique

qui, joint au mulet de Philippe la délation &

* Le général de l’armée révolutionnaire & fon état-

major.

B
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la fcélératefle, où le crime & l’hypocrilie feuls

font tout, & où le général et les foldats ne

paraiffent que pour le pillage et le s profcriptions.

Je ne fus point témoin de ces horreurs ; j’étais

deftiné à en voir d’autres plus -atroces encore.

Si je n’ai pas été témoin de la dévaluation de

Bordeaux, Sç fi je n’ai pas vu le fang couler

dans fes murs, j’ai vu maffacrer fa députation

entière ; les hommes les plus éclairés, les plus

éloquens & les plus vertueux de la république,

ne furvécurent que peu de jours à la liberté de

la fécondé des cités qu’ils repréfentaieijt, et dont

ils foutinrent la gloire jufques fur l’échafaud.
' # '

Tel était l’état déplorable dans lequel fe trou-

vait Bordeaux, & l’orage qui grondait fur lui,

iorlque j’y fus arrêté, le 4 Oétobre 1793,

(vieux ftyle) à 3 heures après minuit, peu de

teins avant l’entree des lieutenans du vainqueur

du 3 1 Mai.

Je n’avais jamais paru de ma vie devant au-

cun magiftrat; je n’avais jamais connu "d’affi-

gnation devant aucun tribunal, & mon indé-

pendance avait été
j
ufqu’alors, je crois, la plus
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grande & la plus compîette dont aucun être eut

jamais joui. Je puis dire que je n’avais aucune

idée de ce que c’était qu’une prifon •& des fers.

Jette depuis dans des, cachots au milieu d’une

foule d’infortunés, je me fuis fouvent reproché

de n’avoir jamais arrêté mes penfées fur ces

dépôts ou l’ordre focial entafle ceux qu’il facrifie

à fa fureté, & où depuis la tyrannie a précipité

des milliers de vidâmes. Ce fut du fein de

cette indépendance vierge, pour m’exprimer

ainfi, que je fus plongé tout-à-coup dans la

captivité, & chargé de fers. D’abord ma po-

fition me parut un rêve. Il me femblait tou-

jours que j’allais me. réveiller libre.

Je fus conduit au comité révolutionnaire de

la feftion Franklin, le feul qu’il y eut alors, &
qui était forti comme tout formé des enfers.

C’était un ramas de vils clubiftes, préiidé

par des émiflàires à cheveux noirs ; il femble

réellement qu’il n’y ait qu’a ofer en France,

tant la privation de tout exercice politique rend

un peuple ignorant & aveugle fur fes droits.

Ce club inftrumentait tout auffi tranquillement

que fi c’eût été la chofe la plus naturelle du



( 12 )

monde, que d’arrêter la nuit 3 ou 400 per-

fonnes, & de remplir tout de confulîon & d’a-

larme. Seulement une forte de fatiffaftion

niaife
3
mêlée d’étonnement, fe peignait fur la

figure des fans-culottes, qui croyaient que pour

cette fois-là le peuple allait être heureux, puif-

qu’il arrêtait les riches. Quelqu’éclat qu’ait

jetté l’efprit Français par fa littérature & fes

philofophes, il eft peu de nation où l’efprit de

la mafle foit moins avancé. C’eft que la litté-

rature ne polit qu’un certain cercle d’hommes,

& que la liberté feule donne du fens et de l’ef-

prit à une nation.

J’avais été arrêté avec un Efpagnol. Il était

venu chercher la liberté en France, fous la ga-

rantie de la foi nationale. Perfécuté par Fin-

quifition religieufe de fon pays, il était tombé

en"France dans les mains de l’inquifition poli-

tique des comités révolutionnaires. Je doute

qu’il exifte une ame plus véritablement, plus

énergiquement éprife de l’amour de la liberté,

& plus digne d’en jouir. Sa deftinée eft d’être

toujours perfécuté pour fa caufe, & de l’aimer

1
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toujours davantage. Raconter mes malheurs,

c’eft raconter les liens ; notre perfécution avait

les mêmes caufes, les mêmes fers nous ont en-

chaînés, les mêmes cachots nous ont reçus, &
le même coup devait finir notre vie. Au mo-
ment où nous fumes faifis, un officier accompa-

gnait la horde. Je remarque cette circonftance$

depuis, je n’ai plus vu de magiftrat du peuple,

& mes yeux ne fe font plus repofés fur l’écharpe

nationale, ligne confolateur, & qui rappellait

au moins l’idée d’un pays civilifé. C’était tous

gens fans aveu ; des Savoyards, des Byfcayens,

des Allemands mêmes. C’était à cette tourbe

que des Français étaient abandonnés. Si j’étais

indigné pour moi-même, combien ne le fus-je

pas davantage quand je vis au milieu de ces fac-

tieux, un repréfentant du peuple, Duchâtel,

la tête nue, & prefle par des fatellites... Us

ofaient l’interroger. Il me fembla voir tout

le peuple Français outragé dans fa perfonne.

Au bout de 3 heures, qui fuivirent un court in-

terrogatoire, on vint nous lignifier que Ducha-

tel, l’Efpagnol & moi, allions être traduits à la

Réole, devapt des repréfentans*
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Bientôt un grand bruit fe fait entendre, des

hommes armés s’affemblent, les allées & les

venues fe précipitent. O véritable contre-ré-

volution
!
je vois pafler Duchatel, les mains

chargées d’indignes fers & attaché au corps avec

une corde, qu’un gendarme tenait en laifîe, à

lix pieds; ce jeune-homme retenait des larmes

d’indignation qui roulaient dans fes yeux; la

tête haute & le regard courageux & terrible,

fon caraétere de repréfentant fe traçait fur fon

front, en traits d’autant plus augufles qu’il

était méconnu : fa taille était avantageufe,

l’intrépidité refpirait tellement dans tout fon

vifage d’une beauté mâle & vigoureufe, fa jeu-

neflè paraiffait tellement indépendante & libre,

que tant qu’a duré la route, je ne me fouviens

pas d’avoir vu un feul moment de feciirité aux

gendarmes, quoiqu’il eut des fers aux pieds &
auxmains, & qu’il fut attaché avec une douzaine

de cordes en dedans & en dehors de la voiture;

il traverfa avec majefté tout le long corridor

& une partie de la place. Les hommes qui le

conduifaient avaient les yeux bailfés, comme

honteux de defcendre du rang de citoyen Fran-

çais, au rôle de Ibirre de la tyrannie.
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On nous jetta chacun dans une voiture : le

peuple gardait le filence, les femmes pleuraient,

l’intérêt était fur tous les vilages; c’était une

énigme, un myftere du gouvernement. Le

peuple, par ce choc violent, était reporté à

trente ans en deçà de la révolution, & avait l’air

de dire, cela vient d’en-haut,” comme il le

faifait fous le defpotifme. Des iiecles d’une

obéiffance paffive lui ont fait contracter cette

habitude trop funefte, lorfqu’une grande in-

juftice vient étonner fa moralité: cette locütion

ne fe détruira pas en un jour, & furtout avec

le gouvernement révolutionnaire. Cependant

un pays n’eft point libre, & eft indigne de l’être,

lorfque cette locution fervile. eft en ufage, &
qu’on dit fur une grande oppreffion, au lieu de

la repouffer, “ cela vient d’en-haut.”

Enfin nous, partons : le cortege était magni-

fique & beaucoup trop : trois berlines à fix

chevaux, des hommes qui couraient à cheval

devant, derrière & aux portières, donnent une

idée des dilapidations qui fe commettaient dans

ces occafions. C’était la fête des chars, & nous

recrutâmes jufqu’aux portes de la ville beaucoup
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de Sans-culottes à qui leurs camarades difaient

de monter ;
“ prends un cheval, c’efl la nation

qui paie.”

J’avais quatre citoyens dans ma voiture, fans

compter ceux qüi étaient fur le fiege & fur

l’impériale
; je leur parlai avec chaleur & véra-

cité fur beaucoup d’objets, ils m’écoutaient ;

mais avais-je plus de raifon que des citoyens

venus exprès de Paris, pour apporter à Bordeaux

la véritable politique, & qui tout d’un coup,

comme par magie, avaient rendu une grande

partie des porteurs d’eau & des commifïaires de

cette ville fi puiffans, qu’ils arrêtaient les gens

riches, & fi heureux, qu’ils couraient la pofte.

A la première paufe, pour fouper, je ne pus

retenir mon indignation ; l’Efpagnol et moi

n’étions point attachés; le redoutable Duchatel

l’était ; des mains étrangères fuppléalent à l’u-

fage des fiennes, comprimées dans d’étroits

ferremens : on le faifait manger. Un innocent,

un repréfentant du peuple, un homme dans cet

état, auquel fon femblable infulte à ce point,

fàifaient bouillonner mon fang: je lifais dans
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fes yeux, les plus expreffifs que j -aie jamais vus,

tout ce qui fe paffait dans fon ame
; je men-

diais dans fes regards le lignai de la réfiftançe,

qui nous eut fait infailliblement maflacrer tous

trois. Le fourire amer était fur fes levres, et

le défefpoir dans fon cœur. En parlant avec

force contre cette indignité, je faifis, fans m’en

appercevoir, une bouteille, dans l’attitude d’un

homme que veut la lancer: il n’en fallut pas

davantage ; auiTitôt trois gendarmes me ferrent,

m’entourent comme par une manœuvre infen^

fible. Au bout d’un quart d’heure, je n’eus

plus rien à envier à mon malheureux camarade

d'infortune, et je fus garotté. Depuis je l’ai

été jufqu’à Faris. Le chef de la bande qui nous

conduifait, était un homme à cheveux noirs,

crépus et jacobites, au teint bilieux, à la mâ-

choire péfante, au ventre énorme et à l’air myf-

térieux d’un fatellite de Lenoir ou de Sartines.

La liberté ne lui avait pas donné une haute

idée de la dignité de l’homme, puifqu’il l’ou-

trageait ainfi : il eÆ probable qu’il n’avait pas

non plus étudié la tolérance dans Voltaire : il

^vait à la bouche certains mots, de montagne,

defans-culottesy de jacobins
y comme un bedaud

C
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de paroifîé, celui de luthériens
, dq pape, et aa[

[emblée des [déliés -, voilà' je crois tout ce qu’il

favait de la révolution : au relie, il était cofhimé

convenablement, les mouftaches, le large fabre,

les piflolets à la ceinture, le pantalon neuf, et

tous les agnus et les médailles de l’ordre; je

parie auffi qu’il était fort en réglé du côté des

cartes civiques et des certificats ; ce fut par fon

ordre que je fus attaché, je lui en témoignai

mon réfentiment par une pluie de farcafmes ;

monfeigneur le jacobin, lui difais-je, vous qui êtes

couronné d’un bonnet rouge, en vertu de quel

article des droits de l’homme, chargez-vous un

citoyen Français de fers ? Il fut enchanté d’ap-

percevoir que j’étais anti-jacobin ; cette décou-

verte acheva de lui ôter toute efpece de remords,

et c’efl le feul profit que j’aie retiré de mes

difcours. Il retourna vers la proie qu’il couvait

fpécialement des yeux, le repréfentant. C’efl

par de pareils Vandales que la France eft en-

fanglantée depuis un an entier. En arrivant à

la Réole, il ne manqua pas de me faire mettre

au cachot tout feul, comme mutin ; au pafiàge

de la Garonne j’avais eu une nouvelle alterca-

tion, et j’avais été tenté vingt fois, en la pafîânt.
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d'aller au fond de la riviere chercher la vérité

avec un grand coquin de Bifcayen qui difcu-

tait vivement fur les droits de l’homme avec

moi, qu’il tenait 'enchaîné;

* Quand je fus fous ces voûtes fouterraines,

quand d’énormes verroux fe refermèrent fur

moi avec un fracas inconnu à mes oriellës, quand

je me vis feu], féqueftré de la nature entière,

privé de la douce lumière du jour, je payai à

l’humanité le tribut qu’elle ne remet à perfonne.

Je me fouvins de mes affections, et je pleurai.

Ce font les feules larmes que j’aie verfées dans

ce long cours d’adverfités. Mon dernier adieu

s’exhala vers tout ce que j’avais de cher, à tra-

vers ces murailles épaiffes ; depuis mes yeux

font reftés fecs. Il eft des côtés du cœur lî

tendres, qu’on ne peut y toucher fans une crife

douloureufe. J’échappais à des fentimens que

je ne pouvais détruire, et je me fuis toujours

arrangé comme un homme qui fait très bien

qu’il eft mort. Les agens fubalternes avaient

difparu, et les égards, l’humanité même fe re-

montrèrent. On nous mit, au bout de deux

jours, l’Efpagnol et moi, toujours féparés,

C 2
y
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dans une maifon de Bénédictins qui ferrait de

cazerne. A travers des barreaux Amples et très

efpacés, mes yeux fe promenaient fur une im-

menfe vallée que traverfe la Garonne
;

je re-

vis des arbres, des champs, et le magnifique

Ipedtacle de la nature. J’en jouifiais de toute

mon ame comme d’un bien que j’étais menacé

de perdre à jarftais. L’apparel qui nous en-

vironnait était tout militaire d’ailleurs. Interro-

gés quelques jours avant, nous avions traverfe

une haye de foldats qui gardaient un efcalier

étroit, long et obfcur, par lequel on arrivait à

une chambre mal éclairée où fiégeaient les Re-

préfentans. On me demanda peu de chofe,

même avec une efpece de bonté, mais

forcée autant qu’il m’en fouvient, et le ton d’un

intendant poli, mais vieilli dans l’exercice d’un

pouvoir defpotique. Le Général de l’armée

révolutionnaire m’était venu prendre avec

quelques adjudans, et me parut faire là précife-

ment le même métier que j’ai vu faire depuis

aux valets de guichetiers, à la conciergerie ;

le club fe tenait fous ma chambre. Quelque-

fois dans le lointain, à travers les taillis, au-delà

de la riviere, je voyais les Repréfentans du peu-
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pie fe promener à cheval, fuivis du general ré vo-

lutionnaire et de fes adjudans. Je n’étais point

fâché de voir les armes céder a la toge ; mais je

ne pouvais m’empêcher de comparer cet état

de puiffance avec les dogmes de la fans-cu-

lotterie.

Enfin nous fumes envoyés tous trois à Pa-

ris, et remis à ladifcréticn de deux gendar-

mes qui, fpéculant fur nous, nous affamèrent

le long de la route. DuchateL était avec un

gendarme dans la première voiture
5

l’Efpa-

gnol et moi avec l’autre gendarme dans la

fécondé. Ce fut par une fuite de cette cu-

pidité, que nous fimes le chemin fans def-

cendre et fans arrêter, et que nous reflames

149 heures affis au fond dun cabriolet fort

incommode ;
aux relais nous obtenions

qu’on plaçât nos voitures de front, nous

nous voyions, et cela nous conférait
;
Du-

chatel plaifantait meme d’affez bonne grâce

fur le fort qui l’attendait.

A un relai, Duchatel apprit qu’un de fes

collègues était à l’auberge
;

il demanda à le
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voir ; il obtint pour toute réponfe
:
je riai

pas le teins, je dine. Je ne cherche point à

me rappeller le nom de cet homme, c’était

à fon collègue malheureux, fouffrant, en-

chainé, qu’il répondait ainfi. Cet individu

peut bien être un de ceux qui ont ufurpé la

fouveraineté nationale, mais à coup fûr, ce

n’eft pas un grand homme.

Pour l’inftruction de ceux qui abandon*

nent avec tant de facilité l’exiftence des ci-

toyens à des mains mercenaires, je dois une

petite digreïïion fur un des gendarmes
;
on

verra combien l’abus de l’autorité eft voifin

de fon exercice, et de combien d’inftituteurs

fages et profonds a befoin une nation dont

la maladie particulière eft l’oftentation, l’en-

vie de paraitre et de fortir de fa fphere.

Ce gendarme avait été cuifinier à Agen ; il

voulut fe montrer dans toute fa fplendeur aux

mêmes lieux où il avait végété dans l’obfcurité

de la cuifine.

Il nous fit faire 40 lieues de plus, exprès pour
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fa gloire, et pour que tout Agen le vit difpo-

faut des deniers de l’état, et enchaînant les ci-

toyens. Cet homme était bien un des plus jac-

tantieux et des plus méchants qu’on puiife

voir.

Il avait un de ces fronts larges et plats fur

lefquels on lit en gros caraéteres, IMPU,.

DENCE. Il ne manquait jamais de mettre à

chaque polie tous les gardes nationaux en ré-

quifition, qui regardaient, en avançant la tête

avec myftere, et une précaution refpeétueufe,

comme fi Pitt et Cobourg au moins euflent été

derrière les flores ; s’il était de l’efience de la

liberté d’avoir des gendarmes, il en faudrait au

moins de formés exprès pour elle. J’ai vu les

routes couvertes de femmes attachées avec des

colliers de fer au col, des hommes enchaînés

trois à trois, d’autres courant attachés à la queue

d’un cheval, pour avoit été ou Brifottins, ou

Rolandins, ou Modérés. L’humanité a été

plus dégradée en France pendant un an^ (l’an

2. de lg. République) qu’elle ne l’eft en Tur-

quie dequis cent ans. Je ne m’appéfantis fur

toutes fes chofes, que parce qu’à chaque pas
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on fient le befoin de donner au peuple le ref-

peâ: de lui-même, et de la dignité de l’homme.

Quand nous fumes dans Agen, à.la même,

auberge où il avait fervi ; c’eft alors que notre

homme voulut recueillir tous les regards : il

allait, il venait, il vifitait la voiture à chaque

infiant et fans néceffité -, il fefait des lignes

aux citoyens, plus triomphant que s’il eut

amené douze Autrichiens, faits prifonniers de

fa main. Il nous laiflà 3 heures en proie à l’ar-

deur du foleil et aux in
j
ures de toute efpece :

je fus couché en joue^ injurié fpecialement,

parce qu’à la fin mes yeux s’étaient allumés

d’indignation, et que mes regards fans doute

étaient devenus finiltres, comme ceux de clubif-

ters qui nous vifitaient
3

la carte à la bouton-

nière, le bonnet facré en tête, et les impréca-

tions à la bouche.

L’illuftre cuifinier mit enfin le comble à fa

gloire : il fend la foulle, crie gare, et paraît

avec deux maréchaux férans.. Alors aux yeux

de tout Agen, il commande du ton qu’on

crie aux armées, de river, à la jambe de
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l’Efpagnol et à la mienne, un boulet ramé

de 8 o livres. Ces deux boulets furent appor-

tés avec oftentation, et montrés au peuple pré-

alablement. Nos mains attachés, nos corps

ceints d’une triple corde, lui paradaient des

mefures peufuffifantes; nous gardâmes, le refte

de la route, ces fers tellement pefans, que fi la

voiture eût un peu penché, nous avions infalli-

blement la jambe caffée; et fi extraordinaires,

qu’ils étonnèrent à la conciergerie de Paris,

des guichetiers en place depuis dix-neuf ans.

C’eft à la ja&ance de l’illuflre cuifmier d’A-

gen que l’Efpagnol et moi dûmes ce traite-

ment. On ne pouvait rien ajouter à la bar-

barie de ceux qu’avait éprouvés dès le com-

mencement de la route le repréfentant du

peuple. Pour l’Efpagnol, combien de fois,

pendant le chemin, lui demandai-je pardon

de tant d’indignités au nom de la Nation

Françaife. '

V •

.

( '

Nous arrivâmes à Paris le 16 Octobre,

(vieux ftyle). Ici s’ouvre une fcene nou-

velle. Nous voilà donc tombés tous trois

dans cet abime des vivans, dans cette con-

D
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ciergerie de Paris, teinte encore fur tous les

murs du fang des victimes du 2 Septembre,

et ou le tribunal révolutionnaire a dépaffé

toutes les bornes connues de la fcélérateffe

et de la férocité. Avant d’y parvenir, nous

avions été préfentés à toutes les prifons de

Paris, et promenés pendant trois heures, du

Luxembourg la Force, de la Force à l’Ab-

baye, dont la vue feule me fit friffonner.

On nous reçut à la conciergerie. On nous

porta dans le premier guichet, et Ion fit

venir des ferruriers pour dériver mes fers et

ceux de l’Efpagnol. Ceux de Duchatel

étaient à vis. D’abord on m’affit fur un fau-

teuil, mais cette poflure ne paraiflant pas

commode à l’ouvrier, on m’étendit à terre ;

couché comme un animal expofé en vente,

j’étais en butte à leurs ris infolens ; l’opéra-

tion finie, je veux me relever ; mais n’ayant

pas confulté mes forces épuifées à mon infçu,

par une longue marche, (j’étais refié comme
je viens de le dire, cent quarante-neuf heures

en voiture fans changer de place) je chan-

celle; aucune main fecourable ne fe pré-

fente; j’étais repouffé de l’un à l’autre comme
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ün homme ivre dont fe joue la populace :

je défefpérai cette fois de l’humanité^ je la

maudis, et je tombai la face contre terre.

Oui, mon ame eft forte, puifqu elle n a pas

fuccombé à ces épreuves. Oh! dignité de

l’homme, première baie de la liberté* quand

feras-tu refpeétée ? Bientôt je fus féparé de

ines compagnons, et plongé* fous le nom de

fècret, dans le cachot le plus infeél de la

maifon; j'y trouvai des voleurs et un affaffin

condamné à mort, qui croyait gagner

beaucoup en prolongeant fa miférable exif-

tence dans un pareil repaire, au moyen d’un

appel en caflaflion, qui ne lui réulfit pas;

Le foir trois grands guichetiers, fuivis de-

normes chiens, vinrent nous vifiter. Je vis

mes malheureux compagnons fe preffer d’al-

ler au devant d'eux
;

c’était en effet les feuls

êtres par lefquels ils communiquaient en-

core avec le monde. Ce fut à la lueur dé

leurs flambeaux, qui apportaient la lumière

dans cette caverne, ou jamais celle du foleil

ne pénétrait* que je vis, et de quels hommes

j
étais entouré, et quelle habitation m’était

échue en partage : elle était de douse pieds

D 2
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quarrés au plus : mes compagnons étaient

au nombre de trois, l’un condamné pour

aflaflinat, était un vieux voleur de 50 ans,

nommé Pampin, tout mutilé par le crime,

boiteux et borgne, la figure balafrée et cou-

verte de rides pendantes, mais il avait des

bras de fer et les épaules d’une largeur dé-

mefurée: tout le fceau de l’homicide était

imprimé fur fa perfonne, des pieds à la tête ;

fa voix était rauque & terrible*

Le fécond était un marchand d’argent, fabrica-

teur de faux aflignats, être dégradé, qui n’avait

pasmême le reffortqui peut refter dans l’ame d’un

voleur; tout son maintien était patelin et faux:

il avait l’air né pour l’efpicnnage, plus encore

que pour le vol. Il feignait de n’avoir pas

d’argent pour vivre aux dépends des autres, qui

en ufaient d’abord bien avec IuL Ce qu’il avait,

il le mangeait feul et à bas bruit ; fes plaintes

lâches et hypocrites, fes habitudes mendiantes,

fon égoifinereuflbnt mis, s’il était poffible,au-def-

fous de l’aflàfîin lui-même.* Ses autres camarades

* Comme Bari\re eft au-delTous de Rcbefpierre.

1
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le fentaient et le traitaient avec fupériorité : ils

lui,reprochaient de manquer de favoir vivre, et

voulaient louvent i’indoâriner à force de

coups de poing. Quand Pampin, fameux par

fes longs malheurs et par fes travaux, plus

nombreux que ceux d’Uliffe avec fa vcix en-

rouée, mais forte, lui avait dit, tu n’es pas fait

pour vivre avec d’honnêtes gens, il ne répliquait

plus, et fi les leçons de Pampin devenaient

un peu trop vives, il pleurait. Je connus

que la lâcheté et l’avarice fordide, font

les plus honteux et les plus haiflàbles des

vices ; car je portais une telle averhon au mar-

chand d’argent, que j’étais à chaque inifant

prêt de me réunir aux autres contre lui. L’u-

nion de la caverne, les fervices de fraternité, de

camarade à camarade, une certaine tournure d’in-

dépendance confervaient à l’ame de Pampin et

à ceux de fon elpece que j’ai vus, quelques-uns

des cara&eres de fon eiîênce primitive : ce ma-

raud de publicain, faux-moneyeur, qui aurait

auffi volé fur la grande route, s’il en avait eu le

courage, n’avait rien de tout cela, et paraiflàit pé-

tri d’un limon encore plus vil; il aurait volé
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tes camarades mêmes, fans Pampin qui, comme
dépofitaire du grand code des procédés à ob-

ferver entre voleurs, difàit qu’il ne fallait point

travailler en prifon. Zenon diftait fes précep-

tes avec moins d’auftérité.

Le troifîeme était un jeune-homme que le

libertinage avait conduit au vol, auquel il paraif-

fait s’étrè livré avec un attrait irréfiftible. Il ne

manquait pas d’une forte d’éducation : il avait

été, dans fa première jeunefle, fecréta :

re de Dié-

trik, qui à force de vertus, avait péri furie même
échafaud où cejeune homme, qui l’avait fervi au-

trefois, fut conduit peu de tems après lui, à force

de crimes. La .prifon avait été fouvent fon

domicile; il y avait été mit cette fois pour faux

aflignats, et ce fut la derniere. C’était un véri-

table Pilade. Le nom d’un de fes amis, arrêté

comme lui, et fon complice, était fans ceffe à fa

bouche ; il ne parlait que du bonheur de facrifier

fa vie pour la fienne. Cet ami de fon coté,

pourvoyait exactement à tous fes befoins.

Le hazard qui me plaçât dans les mêmes
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cachots que ces malfaiteurs, me mit à portée

de prendre connailfance de leurs manœuvres

fans être découvert. Les joueurs de tripots,

les marchands d’argent recrutent furtout

leur armée. Je les ai vu beaucoup foupirer

après le repos, et envier le fort de quelques

uns de leurs camarades, qu’ils nommaient,

et qui, retirés à leurs campagnes, vivaient

du fruit de leurs forfaits, reliés inconnus.

Leurs habitations les plus ordinaires font les

bourgs environnans Paris : ils ont des cor*

refpondans, et vont fouvent à foixante ou

cent lieues, pour des expéditions qu’on leur

indique. La corruption de leurs mœurs ell

au comble, et le mépris des loix fociales a

été précédé, chez tous, par le mépris des

loix de la nature. Ce font de terribles gens,

pour être fans préjugés. Incelle et athéifme,

font des mots auxquels ils prétennent qu’il

p’y a aucune idée véritable attachée.

Un de leurs ftratagêmes ell d’enrôler, dans

leur bataillon, des jeunes garçons d’une

figure agréable, et ces ganymedes, enfans

çle Mercure, leur ouvrent la nuit les portes



C 32 )

de l'homme, dont le goût dépravé n’eft pas

à Vépreuve de la beauté d’qn vifage imberbe.

Ils étaient ariftocrates prefque tous, mais

la caufc s'en rapportait uniquement à eux.

C'était, parce que dans le nouveau code

ils étaient jugés par des jurés qu’ils traitaient

d’ignorans, qu’il n’était pas facile d’abufer.

Je ne pouvais m 'empêcher de rire, en les

voyant fe frapper le front de colere, et dire

en jurant
: Ji c'était des gens habiles, nous

nous tirerions d'affaires. Us favaient parfai-

tement les loix qui les concernent, et furtout

leurs ambiguités. Mais le fens et la raifon

du jury n’étaient point éblouis de fauffes

lueurs de leur chicane, qu’ils pofledaient

mieux que beaucoup d’avocats, et c’eft ce

qui les irritait. D’ailleurs, ils étaient atta-

chés au vieux barreau, fous lequel ils avaient

fait leurs premières armes, aux vieilles per-

ruques parlementaires avec lefqueîies ils

avaient eu plus d’un démêlé, dontils s’étaient

tirés avec honneur. Pampin parlait toujours

avec les plus grands éloges de l’ancienne
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magiftrature. L’induftrie de ces hommes

eft étonnante. Il en était peu d’entr’eux

qui ne fe fut fauve de prifon plufieurs fois.

J'appris d’eux-mêmes, qu’en 1791 et g2 , ils

trouvaient le moyen de contrefaire des billets

de maifon de fecours et même des aflignats,

jufques dans leurs cachots, et de les mettre

enfuite en circulation. Ils fe fervaient d’un

clou ou d’un hardillon de boucle pour gra-

ver les planches. Pour fe procurer de la

lumière ils preffuraient leur falade, dont ils

exprimaient l’huile, et effilaient leurs che-

mifes dont ils treffaient des mèches. Des

marchands, ainfi que je l’ai appris de leur

bouche, en achetaient pour cent francs par

jour, à leurs femmes, qui les exportaient

avec adreffe de la conciergerie. Us m’ont

paru, par rapport aux autres hommes, ce

que le loup eft par rapport aux animaux

domeftiques
;

ils méprifaient beaucoup les

révolutionnaires, nom donné par eux aux

gens arrêtés pour affaires politiqûes, et les

regardaient comme des hommes fans induf-

trie, fans invention, fans courage, et ca-

pables de faire manquer une entreprife.

E
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Malgré leur politefie et même leur amitié

pour moi, malgré leur confiance la plus aban-

donnée, j’étais au milieu de mes très-chers vo-

leurs navré de triftefle. Je ne trouvais aucun

rapport entre mon prétendu girondifine et leurs

crimes. Nous étions abfolument privés de

clarté. L’air était méphitique, la malpropreté,

le plus grand des fléaux, nous recouvrait pour

ainfi dire de nos propres immondices. Elles

refluaient jufqu’à nous dans un terrain de douze

pieds, et ou nous avons été entafles fouvent

fept à-la-fois. Je favais aflez bien, au moyen

des arrivans, ce qui fe pafiait à Bicêtre, à la

grande en petite Force, tous les vols que fai-

faient les petits voleurs; mais j’ignorais ce que

faifait Robefpierre, le commité de falut public

et le refte du monde
;

j’étais au fecret le plus

rigoureux, fans nouvelle de mes camarades d’in-

fortune. On ne m’interrogeait point. J’eus

d’abord recours à mon imagination ; mais elle

n’enfantait plus de preftiges. J’eflayais

d’évoquer la nature dans ce qu’elle a de

plus riant, et d’embellir mes reveries du

charme de fes tableaux. Elle était fourde à

ma voix. Les vers fuivans, faits entre un vo-

leur afiaflin et un fabriquant de faux aflignats.
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me prouvèrent, par le peu d'illumination

dont ma tête était remplife en les compofant,

qu'elle était glacée aufïi bien que mon cœur.

C'eft la peinture de la moifton, telle qu'elle fe

fait dans mon pays natal. De quelle plus

douce image pouvais-je cherchera embellir ma
caverne ?

MoifTons, dont le Zéphir dans ces riantes plaines,

Agitait en courant les vagues incertaines
;

Cerès, dans fes greniers appelle vos tréfors,

Et la feule Pomone embellira ces bords.

Déjà, de vos épis l’appui long et fragile,

Va tombant fous la faulx du moiflonneur agile»

Quelque tems, du Soleil épuifant tous les traits

De nos javelles d’or vous couvrez les guerêts.

Bientôt un bras nerveux vous enferre et vous lie.

Le glaneur fuit de près la gerbe qu’il envie :

Il s’anime au travail, et fon tas va croilfant,

L’avaré laboureur Péloigne en menaçant :

Tandis qu’un tendre enfant, guidé par la nature*

Du pauvre qu’on outrage a relTenti l’injure,

Et gliflant vers la gerbe une innocente main,

Fait de quelques épis l’honorable larcin.

Sur le pas du glaneur, il les fême avec joie»

Mais un fouet dans les airs éclate et fe déploie,

C’eft un ruftique char, qui pefamment traîné.

Roule vers le hameau de gerbes couronné.

O fortunés travaux, fcene heureufe et champêtre
5

Avant la fin du jour vous allez difparaitrej
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Où flottaient les moiflons, mes yeux ne verront plus

Que des chafleurs cruels dans la plaine acourus.

Pour moi qui dans ces champs, devenus folitaires,

De l’amant de Procris fuir les jeux fanguinaires,

Paifible promeneur, je refpecte en marchant,

L’humble chaume où l’oiieau fe cache en palpitant.

J'abandonnai bientôt cette efquifîe, mon

imagination broncha, les moiflons difparurent,

et je me trouvai avec mes camarades les voleurs.

Le défefpoir s'emparait tout de bon de mon

ame
;
je m'abftenais prefqu'entièrement de nour-

riture, non que je fùfle bien déterminé à mou-

rir; mais je trouvais dans l’appauvriflement

de mon fang une patience, une réfignation que

ne me pouvaient donner toutes les leçons de

Sénèque et d’Epictète lui-même. Si je ne

briguais pas précifément la mort, j'en acquérais

au moins l’immobilité
;
je reflais fans peine

quarante-huit heures couché fur le même côté;

quand je mangeais, au contraire, comme un jour

où je régalais mon camarade Pampin, mon
fang reprenait fon activité, je retrouvais de la

rage et j'étais aux enfers. Une diète exceflive

me donnait un engourdiflèment qui n'était pas
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fans quelque charmes, je me Tentais cheminer

vers la murt par la douce voie du fommeiî, mais

j’y allais en voyageur pareffeux et à mon aife :

je favais que je n’avais qu’à vouloir pour arriver

au terme.

Vers les onze heures du matin, les verroux

retendirent, les quatre ou cinq portes qu’il fal-

lait ouvrir pour arriver jufqu’à nous, mugifient

ibus leurs gonds et retombent avec fracas ; les

nôtres s’ébranlent : on ouvre ; c’était Lebeau,

concierge, qui venait lui-même me chercher

pour l’interrogatoire. Un de fes enfans qui

était avec lui, recule à la vue du cachot, et s’é-

crie avec la naïveté de fon âge
;
que c ejî affreux,

un cachot, Papa . Lebeau lui-même, homme
bon et fenfible, fe tenait à une certaine diftance,

et détournait le tête moins pour ne pas refpirer

l’air peftilentiel qui s’en exhalait, que pour ne

pas voir un fpeétacle fi déplorable. Pâle, défait,

la barbe falle et longue, les habits couverts de

paille hachée, qui depuis treize jours compofait

mon lit, je partis pour l’interrogatoire: il fut

long et peut-être plus vif que ne le permettait

l’humanité, et l’état dans lequel j’étais. Je ne
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revins plus dans ma caverne, et je fuis bien aife

d'apprendre aux lecteurs que peu de mois après

Fouquier Falnville exila tous les voleurs de la

conciergerie, leur ancien domicile, et ne voulut

plus y fouffrir que la probité, les talens et les

lumières: mon cachot fut fupprimé comme
trop mal-fain.

On me mit dans une autre partie de la con-

ciergerie. Je quittais l’antre du crime jufte-

ment enchaîné, j’entrai dans le temple de la

vertu perfécutée. Vergniaux, Genfonnê, BriJJot,

JDucos, Fonfrede, Valazé, Ducbatel et leurs

collègues furent les hôtes que je trouvai inftallés

dans ma nouvelle demeure. Depuis une an-

née entière que je l’habite, je ne cefle d’y voir

l'ombre de ces grands hommes planant fur ma

tète et ranimant mon courage. Le fentiment de

l’admiration fit place bientôt à celui de la re-

connaiflance. J’appris que c’était aux follici-

tâtions de Ducos que je devais d’être forti du

cachot, c’efl-à-dire la vie, bein trifte pré-

fent fans doute dans ces tems défaftreux, mais

dont il m’eft bien doux de lui être redevable.

L’aimable et intérelfant jeune homme! il m’a-
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vait vu une feule fois dans le monde, et il me
fit l’accueil d’un frere.

La curiofité fe réveille à ces noms fameux
3

mais j’ai peu de moyens de la fatisfaire ;

j’arrivai deux jours après leur condamna-

tion, et comme pour être témoin de leur

mrort, La France et l’Europe connaiffent

leur procès, fi l’on peut donner ce nom à la

profeription la plus atroce; il fut, tout du

long, la violation la plus folemnelle de tous

les droits, jufqu’à leur ôter enfin le moyen

de fe défendre.

Tous ces athlètes vigoureux qui réunif-

faient à eux feuls prefque toute l’éloquence

Françaife, étaient entrainés dans l’arêne,

enchainés de toutes parts
;

il leur était dé-

fendu de fe fervir de leurs forces. Ver-

gniaux une feule fois, avec cette flexibilité

d’organe qui va remuer toutes les âmes,

laiffa échapper une étincelle de fon talent ;

tous les yeux pleurèrent, la tyrannie pâlit et

arracha lé décret qui mit le fceau à la gloire

«des proferits, et à l’infâmie des proferipteurs.
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Ils étaient tous calmes, fans oflentaticn,

quoiqu'aucun ne fe lailfat abufer par l'efpé-

rance. Leurs âmes étaient à une telle hau-

teur, qu’il était impoffible de les aborder

avec les lieux communs des confolations

ordinaires. Briffot, grave et réfléchi,, avait

le maintien du fage luttant avec l’infortune
;

et fi quelque inquiétude était peinte fur fa

figure, on voyait bien que la patrie feule en

était l’objet. Genfonné, recueilli en lui-

même, femblait craindre de fouiller fabouche

en prononçant le nom de fes afTaffins. Il

ne lui échappait pas un mot de fa fituation,

mais des réflexions générales fur le bonheur

du peuple, pour lequel il fefait des vœux.

Vergniaux, tantôt grave et tantôt moins

férieux, nous citait une foule de vers plai-

fans, dont fa mémoire était ornée
;
et quel-

quefois nous faifait jouir des derniers accens

de cette éloquence fublime qui était déjà

perdue pour l’univers, puifque les barbares

l'empêchaient de parler. Pour Valazé, fes

veux avaient je ne fais quoi de divin. Un
fourire doux et ferrein ne quittait point fes

lçvres, il jouiffait par avant goût de fa mort
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glorieufe. On voyait qu'il était déjà libre^

et qu’il avait trouvé dans une grande réfolu-

lion la garantie de fa liberté. Je lui difais

quelquefois : Valazé, que vous êtes friand d’une

fi belle mort, et qu’on vous punirait en ne vous

condamnant pas. Le dernier jour avant de monter

au tribunal^ il revint fur fes pas pour me donner

une paire de cifeaux qu’il avait fur lui, en me
difànt : c’eft une arme dangereule, on craint que

nous n’attentions fur^nous mêmes. L’ironnie

digne de Socrate avec laquelle il prononça ces

mots, produifit fur moi un effet que je ne démê-

lai pas bien : mais quand
j
appris que ce Caton

moderne s’était frappé d’un poignard qu’il tenait

caché fous fon manteau, je n’en fus point fur-

pris, et je crus que je l’avais deviné ; il avait dé-

robé ce poignard aux recherches, car on les

fouillait comme de vils criminels avant de mon-

ter. Vergniaux jetta du poifon qu’il avait con-

fervéj et préféra de mourir avec fes collègues.

Les deux freres Fonfrede et Ducos fe

détachaient de ce tableau févere, pour inf-

pirer un intérêt plus tendre' et plus vif en-

core. Leur jeuneffe, leur amitié, la gaité de

Ducos, inaltérable jufqu’au dernier moment^

F
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les grâces de fon efprit et de fa figure, rendaient

plus odieufe la rage de leurs ennemis. Ducos

s’était facrifié pour fon frere, et s’était rendu

en prifon pour partager fon fort. Souvent ils

s’embrassaient et puilàient dans ces embrafle-

mens des forces nouvelles. Ils quittaient tout

ce qui peut rendre la vie chere, une fortune im-

menfe , des époufes chéries : des enfants, et

cependant ils ne iettaient point leurs regards en

arriéré, mais les tenaient fortement fixés fur la

Patrie et la Liberté.

Une feule fois, Fonffède me prit à part, et

comme en cacheté de fon frere, laifla couler

un torrent de larmes, aux noms qui brifent les

cœurs les plus floiques, aux noms de fa femme

et de fes enfans ; fon frere l’apperçoit; qu as-tu

donc ? lui dit-il ... Fronfrède honteux de pleurer,

et rentrant fes larmes, ce riejï rien, c ejl lui qui

me parle ... Il rejettait ainfi fur moi ce qu’il

croyait la honte d’une faiblefïè. Ils s’embraffe-

rent, et s’entrelaçant ils devinrent plus forts.

Fronfrède arrêta fes larmes qui coulaient, fon

frere arrêta les fiennes prêtes à couler, et tous

deux redevinrent vraiment Romains. Cette fcene

fe paflâ 24 heures avant leur exécution.
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Ils furent condamnés à mort dans la nuît du

29 O&obre, (vieux ftyle)> vers les onze heures.

Ils le furent tous; on avait en vain efpéré pour

Ducos et Fonfrède, qui peut-être eux-mêmes

ne s’étaient pas défendus de quelque efperance.

Le lignai qu’ils nous avaient promis nôus fut

donné. Ce furent des chants patriotiques qui

éclatèrent fimultanément, et toutes leurs voix

fe mêlèrent pour adreifer les derniers hymnes

à la liberté ; ils parodiaient la chanfon des Mar-

feillais de cette forte :

Contre nous delà tyrannie

Le couteau fanglant eft levé. 5cc.

Toute cette nuit affreufe retentit de leurs chants,

et s’ils les interrompaient, c’était pour s’entre-

tenir de leur patrie, et quelquefois auffi, pour

Une faillie de Ducos.

C’eft la première fois quron a mafiàcré en

mafîè tant d’hommes extraordinaires. JeunelTe,

beauté, génie, vertus, talens, tout ce qu’il y a

d’intérelïânt parmi les hommes, fut englouti

d’un feul coup. Si des cannibales avaient des

reprélèntans, ils ne commettraient point un pa- ,

reil attentat. Nous étions tellement exaltés

F 2
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par leur courage, que nous ne reflentimes le

coup que long-tems après qu’il fut porté.

» \

Nous marchions à grands pas, lame triom-

phante de voir qu’une belle mort ne manquait

pas à de fi belles vies, et qu’ils remolifiaient, d’une

maniéré digne d’eux, la feule tâche qu’il leur

reliât à remplir, celle de bien mourir ; mais

quand ce courage emprunté du leur fe fut re-

froidi, alors nous fentimes quelle perte nous

venions de faire : le défefpoir devint notre par-

tage ; on fe montrait en pleurant le miférable

grabat que le grand Vergniaux avait quitté pour

aller, les mains liées, porter fa tête fur l’échafaud.

Valazé, Ducos et Fonfrède étaient fans cefie

devant nos yeux. Les places qu’ils occupaient

devinrent l’objet d’une vénération religieufe; et

l’ariftocratie même fe faifait montrer, avec em-

prefiement et refpeét, les lits ou avaient couché

ces grands hommes.

O vous les premiers de nos Citoyens ! vous

n’avez eu d’autres torts que de naître dans un

fiecle de boue, et d’avoir eu le courage de la

vertu, dans la plus proftituée des cités. Elle

aura beau vous élever des ftatues, et chercher à

dérober fous leurs piedellaux, la place où vous
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fûtes immolés, ce qu'elle fera, (fi fa deftinée

efi d’être libre enfin). Jamais elle n'effacera

les marques de votre fang que dépoferont

contre elle aux yeux de l’univers et de la

poftérité. Vous êtes morts comme des

hommes qui avaient fondé la liberté Ré-

publicaine, et avec lefquelselle devait se-

clipfer. Vous brillez au milieu de tant de

lâcheté et d’inciviime, comme Caton et Bru-

tus au milieu du fénat corrompu.

Cent mille Français furent immolés fur vo-

tre tombe
;

l’ordre focial s'écroula, et la ty-

rannie régna fur des cadavres; nos plus

belles cités détruites ou ravagées, une année

d’horreurs inconnues jufqu'alors au monde,

ont fuivi votre perte et gravé votre apo-

logie en traits ineffaçables, fur les tables de

l’hiftoire.

Plufieurs d’entre eux ont remi leur dé-

fenfe entre des mains fideles : faffe le ciel

qu'au milieu de la terreur univerfelle, elles

foient refiées courageufes dépofitaires de ces

tréfors ineftimables, et qu’ils ne foient pas

perdus pour la poftérité.
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Dans le côté de la conciergerie où je viens de

dire que j’avais été placé, était la prifon des

femmes, féparée de celle des hommes par une

grille. Les prifonniers communiquaient avec

elles à travers cette grille, et les fenêtres de deux

chambres à rez-de-chauflee qui donnent fur leur

cour. C’eft là que j’ai vu engloutir une foule

innombrable de viélimes, de tout âge et de

toute condition. Le fang de 22 fumait encore

lorfque la citoyenne Roland arriva; bien éclairée

fur le fort qui l’attendait, fa fermeté n’en était

pas altérée : fans être dans la fleur de l'age, elle

était encore pleine d’agrémens; elle était grande^

& d’une taille élégante. Sa phifionomie était

très fpirituelle ;
mais fe.s malheurs et une longue

détenfion avaient laifle fur fon vifage des traces

de mélancolie qui tempéraient fa vivacité natu-

relle. Elle avait l’ame d’une républicaine, dans

un corps pétri de grâces et façonné par une cer-

taine politefle de cour. Quelque chofe de plus

que ce qui fe trouve ordinairement dans les

'Veux des femmes, fe peignait dans fes grands

yeux noirs, pleins d’expreflions et de douceur ;

elle parlait fouvent à la grille avec la liberté et

le courage d’un grand homme. Ce langage

»
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républicain, fortant de la bouche d’une jolie

femme Françaife dont on préparait l’échafaud,

était un des miracles de la révolution auquel on

n’était point encore accoutumé. Nous étions

tous attentifs autour d’elle, dans une efpece

d’admiration et de ftupeur. Sa converfation

était fêrieufe fans être froide ; elle s’exprimait

avec une pureté, un nombre et une profodié

qui fefaient de fon langage une efpece de mu-

fique dont l’oreille n’était jamais ratifiée : elle

ne parlait jamais des députés qui venaient de pé-

rir qu’avec refpeft, mais fans pitié efféminée ;

et leur reprochant même de n’avoir pas pris des

mefures affez fortes. Elle les délignait le plus

ordinairement fojas le nom de nos amis ; elle

faifait fouvent appeler Claviere pour s’entretenir

avec lui *. Quelquefois auiïi fon fexe reprenait

îe deflus, et on voyait qu’elle avait pleuré au

fouvenir de fa fille et de fon époux. Ce mé-

lange d’amoliflement naturel et de force la ren-

dait plus intéreffante. La femme qui la fervait

* Clavière, qui depuis s’enfonça un couteau dans le

cœur, après avoir lu la lifte de fes témoins.
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me dit un jour : devant vous elle rajfemble tontes

fesforces, mais dans la chambre elle refte quel-

quefois trois heures appuyéefurfafenêtre a pleu-

rer. Le jour où elle monta à l’interrogatoire,

nous la vimes palier avec fon affurance ordinaire;

quand elle revint Tes veux étaient humides, on

l’avait traitée avec une telle dureté, iufqu’à lui

faire des queftions outrageantes pour fon hon-

neur, qu’elle n’avait pu retenir fes larmes tout

en exprimant fon indignation. Un pédant

mercenaire outrageait froidement cette femme

célébré par fon efprit, et qui, à la barre de la

Convention nationale avait forcé, par les grâces

de fon éloquence, fes ennemis à fe taire et à

l'admirer. Elle refta huit jours à la concier-

gerie, et fa douceur l’avait déjà rendue chere à

tout ce qu'il y avait de prifonniers, qui la pleu-

rèrent fincerement.

Le jour où elle fut condamnée, elle s'était ha-

billé en blanc, et avec foin : fes longs cheveux

noirs tombaient épars jufques à fa ceinture ;

elle eut attendri les cœurs les plus féroces ; mais

ces monftres en avaient-ils un ? D’ailleurs elle

n’y prétendait pas; elle avait choifi cet habit



comme fymboîe de la pureté de fon ame. Après

fa condamnation, elle repafià dans le guichet

avec une vitefie qui tenait de la joie. Elle in-

diqua par un ligne démonftratif qu'elle était

condamnée à mort. Aflociée à un homme que

le môme fort attendait, mais dont le courage

n’égalait pas le lien, elle parvint à lui en don-

ner, avec une gaité fi douce et fi vraie, qu'elle

fit naitre le rire fur fes levres à plufieurs re-

prifes.

A la place du fupplice, elle s'inçlina devant

la ftatue de la liberté, et prononça- ces paroles

méniorables :
,

O liberté ! que de crimes on com-

met en ton nom

.

Elle avait dit fouvent que fon mari ne lui

furvivrai pas. Nous apprîmes dans nos cachots

que fa prédiétion était juftifiée, et que le ver-

tueux Roland s'était tué fur une grande route,

indiquant par là qu’il avait voulu mourir irré-

prochable envers l'hofpitalité courageufe.

Mon cœur, qui devait être déchiré par

tant de ténaillemens dans cette horrible de-

G



( 5° )

meure, n’a point connu de douleur plus

amere que celle que me caufa la mort de

cette femme à jamais célébré. Le fouvenir

de cet affaffinat s’unira dans mon ame à celui

de mes infortunés amis, pour l’envelopper,

jufqu’au tombeau, d’un dueil inconfolable.

Peu de tems après, je ferrai dans mes

bras Girey Dupré et Boifguyon, qui arri-

vaient de Bordeaux tout meurtris de leurs

fers: je ne parlerai point du courage de.

Girey Dupré. Ce mot fuppofe un effort
;

je dirai feulement qu’il eft mort fans y faire

attention ; fes fers n’avaient rien changé à

fa gaité ouverte et franche. Il avait la même
fleur de fanté que je lui avais toujours con-

nue
;

il s’abandonnait, fans réferve, aux
% » .. i

moindres amufemens. Tout entier au plaifir

d’être, on eut dit qu’il ignorait qu’il était

dans les fers, et que l’échafaud l’attendait.

A l’interrogatoire * il ne répondit que ces

mots
: J [ai connu Bri]fbty j'attejle qu

yü a

vécu comme Arijlide , et qu'il ejl mort comme

Sidney, martyr de la liberté Une réponfe

courageufe défarme les grandes âmes, elle
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irrite la médiocrité. C’eft l’effet que pro-

duifit celle de GireyDupré. Ôn interrompit

là fon interrogatoire, & dans fon aéle d’ac-

cufation on configna, comme criminelle,

cette réponfe qui le couvre de gloire. Il

n’alla point à la mort, il y vola. En mon-

tant au jugement, il leur offrit la viéliem

toute préparée pour le fupplice
;

il avait ou-

vert le col de fa chemife, et parut ainfi à

l’audience. Saraifon, ferme et inébranlable

aux lâches féduftions de l’efpérance, lui avait

démontré qu’il n’y avait plus qu’à préfenter

fa tête : fi l’on fe rappelle le talent qu’il an-

nonçait dans le Patriote Français, fi, d’un

autre côté, l’on confidere tant de grandeur

d’ame dans un jeune homme de 24 ans, on

fentira qu’il n’eft point de perte plus cruelle,

pour un pays libre, que celle d’un jeune ci-

toyen qui donnait de fi belles efpérances.

Doué d’une moralité profonde, il pouvait

honorer les places les plus importantes. Il

était, pour m’exprimer ainfi, de cette étoffe

dont on fait de vrais magiflrats dans une

République On l’a moiffonné dans la fleur

de fon âge ; c’eft un crime irréparable envers

la patrie.
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Voici un couplet qu’il fit peu de moment
avant de monter au tribunal.

Four nous quel triomphe éclatant •

Martyrs de la Liberté fainte,

L’immortalité nous attend.

Dignes d’un deftin fi brillant,

Al’échafaud marchons fans crainte
,

L’immortalité nous attend.

Mourons pour la Patrie,

C’eft le fort le plus beau, le plus digne d’envie.

Boifguyon était un philofophe pratique,

d’une vertu douce et bienfaifante
;

recueilli

en lui-même, il travaillait fans celle a fe

rendre meilleur : fon efprit était fort cultivé;

il pafiait pour avoir dirigé toutes les opéra-

tions de Beyfier, fous lequel il commandait.

Mais comme en toutes chofes il était l’ennemi

de l’oftentation, on ne le nommait prefque

jamais, ou même pas du- tout. Ce font de

ces mérites qui n’ont rien à démêler avec

le vulgaire, et que l’obfervateur philofophe

fe plait à contempler dans l’efpece de coque

myftérieufe où ils s’envelopent. Pour le

peindre en un mot, il avait des pièces qui

euffent pu fervir à fa juftification, mais com~
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promettre des perfonnes qui n’étaient point

fes amis, et quon eut plutôt foupçonné de

vouloir le facrifier : il brûla ces pièces de*

peur d’être tenté d’en faire ufage !

Son patriotifme confiant n’avait gueres dû

être autre chofe, en aucun tems, que de la

philantropie.. Mais fon ame n’était pas d’une

trempe auffi forte que celle de Girey Dupré:

il écrivit à Robefpierre, fur lequel il n’était

pas encore tout-à-fait détrompé
;

il lui rap-

pellait dans fa lettre, que dans des tems joli

ils étaient menacés, il avait protégé lés jours.

Le tyran l’avait oublié, il ne répondit point,

et ne daigna pas faire un figne pour barra*

cher à fes bourreaux.

Vers le même tems on amena Bailly,

l’homme de la révolution le plus heureux en

honneurs, et celui dont l’agonie fut la plus

douloureufe. Ilépuifa la férocité de la po-

pulace dont il avait été l’idole, et fut lâche-

ment abandonné par le peuple, qui n’avait

jamais cefle de lellimer. Il eft mort comme
le jufte de Platon, ou comme Jéfus-Chrift,
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au milieu de l'ignominie
; on cracha fur lui:

on brûla un drapeau fous fa figure
;
des

hommes furieux s'approchaient pour le

frapper malgré les bourreaux, .indignés

eux-mêmes de tant de fureur. On le cou-

vrit de boue. Il fut trois heures à la place

de fon fupplice, et fon échafaud, fut drHTé

dans un tas d'ordures. Une pluie froide qui

tombait à verfe, ajoutait encore à l’horreur

de fa fituation ; les mains liées derrière le

dos, obligé de ravaler l’humeur qui s’écou-

lait de fon nez, il demandait quelquefois le

terme de tant de maux
;
mais ces paroles

étaient proférées avec le calme digne d’un

d<es premiers .philofophes de l’Europe. Il

répondit à un homme qui lui difait, tu trem-

bles, Bailly—Mon ami, c’eft de froid.-—Si

l’on demande d’oii nous étions fi bien inf-

truits : qu’on fâche que c’était par le moyen

du bourreau qui, pendant une année entière,

n’a ceffé un feul jour d’être appellé dans cette

horrible demeure, et qui racontait aux géo-

liers ces abominables et admirables çir-

confiances.
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Si je m’abandonnais à la tâche doulou-

reufe de nommer individuellement tous les-

êtres intéreffansfacrifiés dans cette boucherie,

à parler de leur courage et de leurs vertus,*

i’entafferais des volume. Ou’on fâche feu-
J -v

lement que le mépris de la mort était devenu

une chofe triviale, et que Socrate, au milieu

de 4 mille perfonnes de tout âge et de tout

fexe, que j’ai vu mafTacrer en un an, n’au-

rait été remarqué que par fon éloqueuce et

fes difcours fublimes fur l’immortalité de

Pâme.

Je me. contenterai de peindre lefprit qui

n’a ceffé d’animer le tribunal révolutionnaire,

et les fcènes d’horreurs qui fe font renouvellées

dansla conciergerie. On croyait affez généra-

lement, avant le vingt-deux Prairial, que ce

tribunal confervait quelques formes ; mais je

puis attefter qu’il n’a jamais été qu’un tribunal

de fang, ne fuivant d’autres loix que fon ca-

price, ou la férocité des tyrans auxquels il n’a

jamais ceffé d être vendu : j’en ai la preuve dans

les différens jugemens dont j’ai eu connaiffance

pendant une année de détention. Il eft vrai
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jufqu’à entaffer, comme Caligula, dans un

même procès, au nombre de foixante ou dé

quatre-vingt, des hommes qui ne s’étaient ja-

mais connus, et jufqu’à les juger en une heure;

mais s’il était moins fcandaleux, il n’était pas

moins atroce. Comment des êtres dont on fit

des bourreaux, des prétendus confpirateurs de

priions, ont-ils pu être, en aucun tems, des

juges intégrés ? . Comment les affaffins des 22

députés, de Bailly, de Dlétrick, de Houchard,

de Cuftines pere et fils, de Lamourette, de

'Biron, de Lamarliere, de la citoyenne Roland,

et mille autres, peuvent - ils être foupçonnés

d’avoir jamais eu de l’humanité ; n’avaient-ils

pas commencé par porter la défolation dans Or-

léans par la boucherie de neuf citoyens des plus

confidérables de cette ville î Ils ne ceiïerent

de tuer en détail, jufqu’à ce qu’enfin ils

ayent tué en maffe ; et fi alors l’inflrudlion*

au lieu d’une heure, durait quelquefois deux

jours, c’était un fupplice de plus, car perfonné

n’échappait. Longtems avant le 22 Prairial,

un de mes camarades de chambre, aflâffiné pour

fédéralifme, trouva, dans le même homme*
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fon dénonciateur, fon témoin et fon juré, et ce

juré il l'avait fait condamner pour émiffion de

faux affignats : le crime trouvant partout pro-

tection, ce feélérat avait eii le moyen d’échapper

à la vengeance des loix, et de devenir juge de

criminel qu’il était : il était de plus débiteur de

celui qu’il condamna comme juré, et fa boule

noire n’en tomba que plus vite. J’ai vu le billet

entre les mains de ce malheureux jeune homme,

nommé Barré, dont le frere et le vieux pere

moururent de douleur : un brigand échappé au

fupplice, porta la défolation dans toute une fa-

mille honorée, patriote et pailîble, et la fit dif-

paraitre de la terre.

Les malheureüfes victimes étaient aveuglées

jufqu’au dernier moment, par l’efpérance, et

leurrées d’une idée de jufïice : on ne pouvait

croire qu’elle fe fût entièrement effacée du cœur

d'hommes qui ofaient s’appeller juges et jurés.

Ceux qui arrivaient des départemens éloignés

difeutaient leurs droits avec confiance : un vieux

confeiller du parlement de Touloufe difait,

avant de monter, qu’il ne voudrait pas être à

leur place et qu'il les embarafferait bien; un

H



( 5§ )

autre citait le droit romain; cette erreur qui

navrait Taine des prifonniers, habitans an-

ciens et expérimentés de la conciergerie,

prenait fa fource dans une ignorance bien

naturelle; malheur à l’homme quieut’deviné

tant d’horreurs ! au moment d’étre jugés fur-

tout, le bandeau s’épaifiiffait plus que jamais

fur leurs yeux; la viétime défignée fans le

favoir, defeendant en elle-même, n’y trou-

vait qu’innocence et que paix
;
un appareil

légal fe dévelloppait devant elle/ Un a£ie

d’accufation, une lifte de jurés, des témoins,

des défenfeurs chèrement payés, toutes les

formes protectrices^ tout ce qu'il y a de

faint parmi les hommes, était mis en ufage ;

mais ce n’était qu’une commédie attroce,

qu’on jouait pour mieux Tabufer? Eft-il

étonnant qu’elle en fut la dupe? Cuftine fils,

malgré tout fon efprit; malgré là proferip-

tion demandée et obtenue ouvertement par

Robefpierre, y fuccoinba lui-même: il prit

un dêfenfeur, écrivit toute la nuit fes

moyens de défenfe, et faifait à ces bourreaux

l’honneur de croire que l’innocence pouvait

échapper une fois de leurs mains. L'efpé-



( 59 )

rance habite dans le cœur de l'homme juf-

qu'au dernier moment pour l'amollir et le

trahir. Perfonne, pour le dire là-deffus, n'a

fait ce qu'il devait faire : il fallait les faire

fuccomber fous le poids de l'opprobre et

refufer de leur répondre
;
ou ces fepteinbrif-

tes habillés en juges, auraient repris les bû-

ches du deux Septembre, ou ils auraient été

obligés de lâcher leur proie. Il eft bien vrai

qu'après le vingt-deux Prairial, ils ne gardè-

rent plus de mefure : la parefle des fubal-

ternes y trouvait fon profit autant que la

cruauté des chefs. On n'avait plus befoin d’ex-

aminer des pièces qui s’accumulaient d'une

maniéré effrayante ; on envoyait un garçon

de bureau prendre les noms, et c’eft tout ce

qu’on voulait, puifqu’il ne s'agiffait plus que

de liftes de profcriptions. Les défénfeurs

furent fupprimés, ainfi que les interroga-

toires ;
mais fi l’on ofe le dire, cette loi fut

falutaire, puifqu'elle ôta tout à fait le mafque

dont fe couvrait ce fantôme de tribunal*

qui, au fond», ne fut jamais compofé que d'af-

fafiins : on vit alors des hommes condamnés

par méprife de nom, le frere pour le frere.

H z



(
6o )

Un jeune homme de vingt-cinq ans, qui Sa-

vait jamais été marié, fut conduit au fupplice

comme ayant un fils émigré, et qui portait

les armes contre fa patrie. On fe joua ou-

vertement, et fans pudeur, de la vie des

hommes. La canaille des huissiers, de

fous-greffiers, et de tous les fubalternes, corn-*

pofée d'anciens records, ou de miférables

qui (avaient à peine lire, fe déchainait con-

tre l’exiftence des citoyens
;

ils infultaient,

dans leur griffonnage* barbare, ceux qu’ils

affaffmaient. J’ai vu apporter à une femme-

un a£le d’accufation fur lequel était écrit:

tête à guillotiner fans rémijjion. Aucun de ces

aftes inlifibles n’était orthographié, et on n’y

trouvait aucune conftruétionFrançaife. Sou-

vent on recevait un a£ie deftiné à une autre

perfonne: alors l’huiffier fe contentait de

fubftituer votre nom à celui qu’il effaçait.

Plufieurs fois, en buvant avec les guichetiers,

ils en fabriquaient tout-à-coup, et de gaieté

de cœur. Des femmes ont entendu ditlçr

leurs accufations au milieu des ris: joignons

celle-là àJon mari, criaient-ils en s’énivrant,

et la viélime n’échappait pas : en effet, ces
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a£les étaient imprimés avec un protocole

commun à tous ;
il n'y avait que quelques lignes

a remplir, et-c'eft dans ce peu de lignes que fe

commettaient les méprifes les plus abfurdes -et

toujours impunément. La ci-devant duchefïe

de Biron entr’autres, monta avec un aded'accu-

fation rédige pour fon homme d’affaires. Oui,

c’eft l'heureux génie de la France qui lespouflà

à fe démafquer par la loi du vingt-deux Prai-

rial. N’avaient ils pas ôté la parole aux vingt-

deux députés et à Danton ? La confcience des

jurés ne jouait-elle pas à l'aife dans leurs poi-

trines, depuis qu’ils pouvaient fe déclarer allez

inftruits ; ne jugeaient-ils pas d’après des in-

dudions ? Pourquoi donc cette loi du vingt-

deux ? O vertige des fcélérats ! O inconceva-

ble enchaînement des événemens humains!

Enfin, avant le vingt-deux Prarial, n'ai-je pas

vu des hommes qui,, pendant qu’on les interro-

geait, avaient entendu rédiger leur ade d’accu-

fation dans la piece voifine ? Avant le vingt-

deux Prairial, n'infultaient-ils pas, de la maniéré

la plus barbare, à l’accufé qu’ils chargeaient

t’outrages, et qu’ils livraient aux riiees du peu-



I V ‘

# -, .

•
’

( 62 )

pie? La pudeur des femmes les plus vertueufes

et les plus refpeétées n'y était-elle pas révoquée

en doute, et forcée à rougir aux quolibets gref-

fiers d’une canaille crapuleufe, dont le repaire

le plus ordinaire était dans les mauvais lieux, et

qui fouvent fiégeaient étant ivres ? Je viens

de dire que parmi ces jurés, il y avait un faifeur

de faux-afîignats ; mais prefque tous étaient

auili vils ; et qui voudrait fouiller dans cet égout,

y trouverait des hommes flétris par la jullice.

Coffinal, Dumas, n’étaient-ils pas juges avant

cette époque ; et pourfaire feu defile, avaient-

ils attendu le lignai de la loi du vingt-deux ?

Si c’eft une vérité inconteftable, que le crime

à découvert efl: moins hideux que lorfqu’il prend

le mafque de la vertu, ne ferait-il pas abfurde

de nier, que le tribunal était plus atroce, en-

core avant le vingt-deux Prairial qu’après ?

Les furieux du dehors Secondaient parfaite-

ment ces monllres -

y jamais antropophages n’ont

eu de pourvoyeurs plus zélés et plus entendus.

On voyait arriver fans cefle de nouvelles vic-

times : il femblait furtout qu’ils étaient animés

d’une fureur aveugle contre le fexe le plus faible
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et le plus aimable. Les femmes les plus belles,

les plus jeunes, les plus intéreffantes, tombaient

pêle-mêle dans ce gouffre, d’où elles fortaient

pour aller, par douzaine, innonder l’échafaud

de leur fang.

t

On eut dit que le gouvernement était datlâ

les mains de ces hommes dépravés qui, non con-

tens d'infulter au fexe par des goûts monftrueux,

lui vouent encore une haine implacable. De
jeunes femmes enceintes, d’autres qui ve-

naient d’accoucher, et qui étaient encore

dans un état de faiblefle et de pâleur qui fuit

ce grand travail de la nature, et qui ferait

refpeélé par les peuples les plus fauvages ;

d’autres dont le lait s’était, arrêté tout-à-

coup, ou par la frayeur, ou parce qu’on

avait arraché leurs enfans de leur fein,

étaientjour et nuit précipitées dans cet abyme.

Elles arrivaient tramées de cachots en ca-

chots
; leurs faibles mains comprimées dans

d’indignes fers. On en a vu qui avaient

un collier au col. Elles entraient, les unes

évanouies et portés dans les bras des guiche-

tiers qui en riaient
; d’autres en pleurs :
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d autres dans 'un état de ftupéfaélion qui les

rendaient comme imbéciles
;
vers les der-

niers mois furtout, c’était l’aftivité des enfers.

Jour et nuit les vérroux s’agitaient. Soi-

xantes perfonnes arrivaient le foir pour aller

à l’échafaud. Le lendemain elles étaient

remplacées par cent autres, que" le même
fort attendait les jours fuivans.

De tous les coins de la France on char-

riait des viftimes à la conciergerie. Elle fe

rempHlfait fans cefle par les envois des dépar-

temens, et fe vuidait fans celïè par le’ maflâcre

et le transferrement dans d’autres maifons. Des

guichetiers chargés d’aétes d’accufation, les col-

portaient de chambre en chambre très avant

dans la nuit. Les prifonniers, arrachés au

fommeil par leurs voix épouvantables et inful-

tantes
5

croyaient que c’était leur arrêt. Ainfi

cès mandats de mort, devinés à 60 ou 80 per-

fonnes, étaient diftribués chaque jour, de ma-

niéré à en effrayer 600. Par la gradation des

mafïacres, j’ai bien connue toute la profondeur

de ce vers de Racine :

Et laver dans !e fang vos bras enfanglantés.
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D’abord ils avaient entafia 1 5
personnes dans

leur charrete meurtrière; bientôt ils en mirent

30, enfin jufqu’à S4, et quand la mort de Ro-

belpierre eft venue arracher le genre humain à

leurs fureurs, ils avait tout difpofé pour en en-

voyer 150 à la place du fupplice. Déjà un

aqueduc immenfe, qui devait voiturer du fang,

avait été creufé à la place St- Antoine.

‘ C’était vêts les trois heures après- midi, que

ces longues procédions de vidâmes dépendaient

du tribunal et traverfaient lentement, fous de

longues voûtes, au milieu des prifonniers qui fe

rangeaient en haie pour les voir pafier, avec

Une avidité fans pareille. Que l’homme eft

faible, qu’il eft un animal afferviflable ! J’ai

vu quarante-cinq magiftrats du parlement de

Paris; trente-trois du parlement de Touloufe,

allant à la mort du même air qu’ils marchaient

autrefois dans les cérémonies publiques. J’ai

vu cinquante fermiers généraux paflèr d’un pas

calme et ferme ; les vingt-cinq premiers, négo-

cians de Sédan, plaignant, en allant à la mort,

dix mille ouvriers qu’ils laiffaient fans pain. J’ai

Vu ce Beyfler, l’effroi des rebelles de la Vendée,

I
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et le plusbelhomme de guerre qu’eut la France;

j’ai vu tous ces généraux^ que la victoire ve-

nait de couvrir de lauriers, qu’on changeait

en cyprès. Tous ces jeunes militaires, fi forts,

fi vigoureux, qu’on entourait d’une armée de

gendarmes ; leur jugemeut femblait avoir fait

fur eux l’effet,d’un enchantement qui les rem

dait immobiles. J’ai vu ces longues traînées

d’hommes qu’on envoyait à la boucherie. Au-

cune plainte ne fortait de leur bouche ; ils mar-

chaient filencieufement, et femblaient craindre

de regarder le ciel, de peur que leurs regards

nexprimaffent trop d’indignation. Ils ne favaient

que mourir. Ce n’efh pas tant à braver la

mort, qu’à braver la douleur, qu’il faudrait ac-

coutumer les hommes. Que de gens fe font

laifle couper la F te, pour avoir eu peur de fe
/

faire caffer les bras !

Dans ce hâchis d’hommes, qu’on appellait

^
fournées, on entaflait des êtres diamétrale-

ment oppofés de fyftême et de parti. Thou-
s

ret avec d’Epremueil, Chappellier avec la

ci-devant ducheffe de Grammont. Plufieurs

fois des générations entières ont été abfolu-
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ment détruites en un jour; le refpeftable
J

Malefherbes, âgé de plus de 80 ans, fut

traîné à la mort à la tête de fa famille entière: 1

il périt avec fa fœur, fa fille et fon gendre,

et la fille et le gendre de fa fille: M. de

Montmorin avec fon fils. Quatre Brienne

furent tués à la fois. Dans d’autresfournées

on voyait réuni ce que la nature avait de

plus aimable: quatorze jeunes filles de Ver-

dun, d’une candeur fans example, et qui

avaient l’air de jeunes vierges parées pour

une fête publique, furent menées enfemble

à l’échafaud. Elles difparurent tout-à-coup,

et furent moiffonnées dans leur printems :

la cour des femmes avait l’air, le lendemain

de leur mort, d’un partere dégarni de fes

fleurs par un orage. Je n ai jamais vu parmi

nous de défefpoir pareil à celui qu’excita

cette barbarie.

Vingt femmes du Poitou, pauvres pay-

fannes pour la plupart, furent également

affaflinées enfemble
:
je les vois encore, ces

malheureufes viftimes, je les vois étendues

dans la cour de la conciergerie, accablées

I 2
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de la fatigue d’une longue route et dormant

fur le pavér Leur regard, ou ne fe peignait

aucune intelligence du fort qui les menaçait,

refiemblait à ceux des bœufs enta fiés dans

les marchés, et qui regardent fixement et-

fans connaiffance autour d’eux. Elles furent

exécutées toutes peu de jours après leur ar-

rivée. Au moment d’aller au fupplice, on

arracha du fein d’une de ces infortunées, un

enfant qu elle nourriffait, et qui, au moment

même, s’abbreuvait d’un lait dont lebourreau

allait tarir la fource. O cris de la douleur

maternelle, que vous fuies aigus ! mais vous

fûtes fans effet. Quelques femmes font

mortes dans la charette, et on a guillotiné

des cadavres. N’ai-je pas vu, peu de jours

avant le g Thermidor, d autres femmes trai-

nées à la mort ; elles s étaient déclarées en-

ceintes ! . . . . Et ce font des hommes, des

Français, à qui leurs philofophes les plus

éloquens prêchent, depuis 60 années, l’hu-

manité et la tolérance !... Si l’on n’eut

arrête ce débordement de fang humain, je

ne doute pas qu’on n’eut vu des hommes

aller fe précipiter d’eux-mêmes fous le tran-
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chant de la guillotine. Comme Ta très bien t

dit Fréron, la première des affe&ions foetales, I

l'amour de la vie, s’étaignait déjà dans tous l

les cœurs. J’ai vu plus de dix femmes qui,
*

n’ofant prendre du poifon, avaient crié vive

le roi, et chargeaient, par ce moyen, cet

abominable tribunal du foin de terminer

leurs jours. Les unes pour ne pas furvivre

à un époux, d’autres à un amant, d’autres

par dégoût de la vie, prefqu’aucune par fa-

natifme royal. Et dans quelle clalfe fe trou-

vaient ces infortunées ? Dans celle de l’in-

digence: quelques unes étaient des miférables

proftituées, mais encore riches de leur jeu-

neffe et de leur beauté. O fi des légiflateurs

étaient témoins des terribles effets de loix

violentes ou pafïionnées, combien de vi&imes

elles écrafent
;
comme ces édifices qui s’é-

coulent dans une fête publique, ils frémi-

raient des dangers de leur miflion : ils ver-

raient des milliersde citoyens dans les pleurs,

les autres en fuite et mourant de mifere ;

d’autres dont la raifon eft aliéné, et qui,

dans leur délire, d’une voix de fer, les mau-

jjiffent le jour et la nuit, avec des impréca-
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nons affreufes. Après la loi qui chaflait,

fous trois jours, tous les nobles de Paris,

j’ai vu arriver, entre beaucoup d’autres, une

jeune femme qui depuis n’avait pris aucune

nourriture : fa raifon était égarée : née dans

l’opulence, elle avait à peine trouvé depuis,

un an, dans l’ouvrage de fes mains, de quoi

fournir à fon exiftence
;

cette loi lui ôtait

tous moyens de vivre
;

elle n avait plus de

refiburces que la mort, et elle était venue la

demander en fe dénonçant elle-même. Sa

pâleur extrême, caufée par le chagrin et l’i-

nanition, n’empêchait pas de trouver fur fon

vifage les traces de la décence, de la beauté

et de la jeuneffe. Ses malheurs n’étaient pas

encore au comble, elle devait apprendre

qu’un époux adoré, dont elle ignorait le fort,

avait péri fur l’échafaud peu de jours avant.

Sur fon afte d’accufation elle lut qu’elle

était veuve ! Elle fut réjoindre fon

époux. Si, au milieu de tant de défla-

tions, quelques malheurs enfonçaient des

pointes plus acérées dans les cœurs des

infortunés, au milieu du courage gé-

géneral, quelques aélions particulières fe
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faifaient remarquer, et brillaient d'un

éclat plus vif que toutes les autres.

Cette époque, qui offre l'exemple de tous

les crimes, offre aufli quelquefois celui de la

vertu fublime. Des jeunes femmes de cham-

bre ont voulu mourir avec leurs maitreffes ;

et quand l'efpionnage et la délation por-

taient un coup mortel aux mœurs, elles perif-

faient par un dévoument généreux. Une

bonne religieufe ne voulut pas fauver fa vie

aux dépens d'un très leger menfonge. La

ci-devant marquife de Bois-Béranger, et fa

fceur la comtefle de Malézy, fe conduifirent

réellement avec l’heroifme que eft très-exaéte-

ment décrit dans l'Almanach des prifons, article

Luxembourg.

Toutes ces femmes étaient très jeunes, et de

la figure la plus intérefîànte,

La ci-devant marquife de Bois-Bérenger ne

quittait pas fa mere d’un inftant : elle veillait

fur elle, et on eut dit que la follicitude mater-

nelle était paffée toute entière dans l’ame de la

fille. Elle couvait fa malheureufe mere de fes
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yeux, était fans celle fur fes pas, fencourageait

par fon exemple et par fes difcours: pour la

mere, elle était ainfi que toutes les meres que

j'ai vues dans ces horribles crifes; muette et

pétrifiée .... C'était Fiobé changée en pierre*

Elles avaient toutes une piété douce et fem-

blaient des anges qui prennent leur eflor vers le

Ciel.

La ci-devant comteffe Malézi difait à fon

pere: “Je me ferrerai tant contre vous, mon
bon pere, vous qui êtes fi honnête homme, que

Dieu me laiffera paiïer malgré mes péchés/'

—

On concevait qu’elle pouvait en avoir commis

quelques uns, car elle avait une des plus fé-

duifantes figures et des plus aimables qu’il fut

poffible de voir.

Toutes ces familles profcrues, heureufes de

mourir enfemble, s’unifiaient étroitement, con-

fondaient leurs âmes dans un épanchement mu-

tuel, perfuadées qu’elles allaient fe retrouver ;

et que ce pafîage d’un monde ou elles étaient

perfécutées dans un autre monde plus heureux,

était defirable pour elles
$
que mourir c’était
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fermer un inftant les yeux pour les Couvrir à

une lumière éternelle, et qu’elles allaient enfin

trouver l’égalité dans un afyle de paix ou tous

les titres difparaiflent réellement, et où on ne

les rappelle pas fans ceffe pour multiplier les

afîâffinats et les perfécutions.

Il en était bien autrement de tous ces inftru-

.

mens de la fcélérateflê de Robefpierre, et qu’il

s’amufait à brifer quelquefois ; ils mouraient

dans l’athéifme et les imprécations. Ainfî

moururent les Grammon pere et fils, les Hé-

bert, les Gufman et Ronfin, malgré l’àir fé-

roce qu’il afîeéta jufqu’au bout.

L’infortuné Camille-Defmoulins mourut in-

digné de la lâcheté du peuple, et furieux d’avoir

été la dupe de Robefpierre.

Danton, placé dans un cachot à côté de Wef-
termann, ne cédait de parler, moins pour être

entendu de Weftermann que de nous, Ce
terrible Danton fut véritablement efeamotté par

Robefpierre. Il en était un peu honteux ; il

difait, en regardant à travers fes barreaux, beau-

K
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coup de chofes que peut-être il ne penfait pas
*

toutes fes phrafes étaient entremêlées de jure-

mens ou d’expreflions ordurieres.

Ën voici quelques unes que j’ai retenues :

4€ C’eftà pareil jour que j’ai fait inftituer le

“ tribunal révolutionnaire ; mais j’en demande
“ pardon à Dieu et aux hommes, ce n’était

“ pas pour qu’il fut le fléau de l’humanité.

—

“ G’était pour prévenir le renouvellement des

“ maflacres du 2 Septembre, (étrange langage

“ dans la bouche de Danton.)

“
Je laifle tout dans un gâchis épouvanta-

€C ble : il n’y en a pas un qui s’entende en
“ gouvernement. Au milieu de tant de fureurs,

“
je ne fuis pas fâché d’avoir attaché mon nom

“ à quelques décrets qui feront voir que je ne

“ les partageais pas.

“ Si je laiflais mes c à Robefpierre et

“ mes jambes à Couthon, ça pourrait encore

“
aller quelque teins au comité de falut public*
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“ Ce font tous des freres Gain. Briflbt

“ m’aurait fait guillotiner comme Robefpierre.

J’avais un elpion qui ne me quittait pas.

“ Je favais que je devais être arrêté.”

“ Cé qui prouve que le B. de Robefpierre efl

“ un Néron, c’eft qu’il n’avait jamais parlé à Ca-

“ mille Defmoulins avec tant d’amitié que la

“ veille de fon arreflation.”

€i Dans les révolutions, l’autorité refte aux
“ plus fcélérats.

“
Il vaux mieux être un pauvre pêcheur,

*

‘

que de gouverner les hommes.”

“ Les f bêtes, ils crieront vive la Ré-

“ publique, en me voyant paffer.”

Il parlait fans ceffe des arbres, de la cam-

pagne, de la nature. Immédiatement après eux,

je ne dois pas oublier qu’un fpectacle horrible

vint déchirer notre ame. C’était les deux

veuves Hebert et Camille Defmoulins, dont les

K 2
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maris s’étalent traînés à l’échafaud, qui pleu-

raient afiifes far la même pierre, dans la cour de

la conciergerie; elles furent beintôtles retrouver.

L’orateur du genre-humain, î’ennemi perfon-

nel de Jef. Chr. Cloots, efi mort comme il

avait vécu, mais avec un courage que je ne lui

euffe jamais foupçonné ; il était avec la tourbe

Hébert. Ces miférables fe reprochaient leur

mort ; Cloots prit la parole, et d’une voix haute,

leur cita tout au long ces vers fi connus.

Je révajs cette nuit, que de mal confumé,

Côte à côte d’un gueux on m’avait inhumé.

L’apologue eut fon effets on redevint amis,

et Cloots, qui fe mourait de peur qu’un d’eux

ne crut en Dieu, prit la parole, et leur prêcha le

matëriaüfme jufqu’au dernier foupir.

Fabre d’Eglantine, malade et faible, n’était

occupé que d’une commédie en cinq aétes, qu’il

avait confiée au comité de falut public, et de la

crainte que Billaud-Varennes ne la lui volât.

Roucher, Chénier, vous fûtes auffi immolés ;
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Lavoifier, Diétick, Dionis du féjour, Bailly

Barnave, Linguet, noms chers aux fciences, aux

beaux arts et à l'éloquence, je vous ai vus dif-

paraitre. Femmes charmantes, meres éplo-

rées, vierges innocentes et douces, vieillards ref-

peétables et courbés fous le poids des ans, élite

de citoyens de toute efpèce, jeunefîe inftruite et

courageufe, affaffinée pour n’avoir pas cru à

Marat, ou pour un moment d’erreur, vous tous,

je vous ai vu entraînés à la mort. La flèche

empoifonnée du défefpoir a traverfé mon ame ;

je la porte par-tout avec moi. Et fi mes bour-

reaux, dont la rage n’eft pas raflaflée par qua-

torze mois de la plus dure captivité, ne lignent

pas mon honorable profcription, je fuccomberai

bientôt fous tant de fouvenirs affreux, et je

mourrai honteux d’avoir été homme.
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VOICI des fiances que nous récitions à la

Conciergerie, long-tems avant le g Thermi-

dor. La liberté avec laquelle nous nous ex-

primions, n'a point été altérée, et pendant

que tout tremblait au dehors, elle s était ré-

fugiée fous les voûtes de nos cachots. Si

quelqu’artifte veut les métré en mufique, il

rendra fervice à boucoup de détenus
5
qui fe

plairont quelquefois à chanter cette dou-

loureufe et déchirante romance, qui leur re-

trace avec vérité tous les maux qu’ils ont

fouffert.

Entekds ma voix, finis mes maux ;

Reçois, bienfailante nature,

Au fein de l’éternel repos,

Ton innocente créature.

Pour ne plus voir tant de forfaits,

Mes yeux fermez-vous à jamais.

Dans l’épaiffeur des noirs cachots,

Où m’a plongé la tyrannie,

Dois-je attendre que des bourreaux

Viennent finir ma trille vie?

Pour ne plus voir &c.

*

i '
,
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Le crime eft le Dieu des F rançais

,

Chaque jour la vertu fuccombe,

Ivre de fang et de fuccès

Son meurtrier flétrit fa tombe.

Pour ne plus &c.
i

Vingt Brutus, par des faéfieux.

Punis d’adorer leur patrie ?

Des flots de leur fang généreux

Innondent un peuple en furie.

Pour &c.

J’ai vu, fous le meme couteau.

Rouler leur tete triomphante,

Et s’abîmer dans leur t ombeau,

La Liberté toute fanglante.

Pour.

*

Affreux triomphe des pervers.

Attentat dont l’horreur m’accable,

J’en porterai jufqu’aux enfers,

Le fouvenir inconfolable.

Pour.
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Liberté, tréfor des grands cœurs,

Serais-tu le crime du Sage,

Lorfquè chez un peuple fans mœurs,

il fait entendre ton langage ?

Pour.

Des monftres lortis des forêts.

Bien dignes d’être d’un Tibère,

Ou les bourreaux ouïes va letSr

AfTafïinent fous Robefpierre.

Pour.

Tout un grand peuple enfanglanté.

Chargé dé mifere et d’outrage,

Au faint nom de la Liberté,

Eft replongé dans l’efclavage.

Pour.

\

40

La moitié des Français aux fers,

Dans l’opprobre et da'ns les allarmes
;

Sur leurs tombeaux fans cefîe ouvert»,

Dans des cachots verfenf dès larmes.

Pour.
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Voyez d’infâmes délateurs,

Qu’aucun remords jamais ne touche,

Boire le fang, tuer les mœurs,

La philofophie à la bouche.

Pour.

Je fuis comme un agneau tremblant,

Ravi foudain à la prairie,

Et que fm un pave fanglant,

On entraîne à la boucherie.
• K ‘

* 1

Pour,

Chaque jour offre à mes regards

La beauté dont la mort s’apprête,

Livrant fes longs cheveux épars

Aux mains qui vont frapper fa tête.

Pour.
V.

Le fils qu’tm même fort attend,

Eft couvert du fang de fon pere :

La fille à l’échafaud fanglant

Précédé fa mourante mere.

Pour.

L
. *

7
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Ainfi qu’un fauvage abruti

Brife l’œuvre de Praxitelle,

Sans pudeur on détruit Bailly,

Couvert d’une gloire immortelle.

Pour.

Souvent des préfages affreux

Pénétrant ces voûtes funèbres,

Glacent le cœur des malheureux
i

Qui s’agitent dans les ténèbres.

Pour.

Triftes ombres de nos amis,

Notre voix envain vous implore,

Et vous fuyez ces murs rougis

De votre fang qui fume encore.

Pour.

Le finilfre oifeau de la nuit,

Ne va porter fon trifte augure

Qu’aux toîts où le mourant languit,

Redemandé par la nature,

PourN

»
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Des chiens, par de longs hurlemens.

Des cachots rompant lefilence.

Nous annoncent que nos tyrans

Demain frapperont l’innocence.

Pour.

\

L’airain gémiflant dans les airs,

Vient de marquer nos trilles heures
;

Soulevant le poids de mes fers,

Je veille feul en ces demeures.

Pour.

'I

\ t

Je vais, je compte en pâliffant.

Toutes ces couches funéraires.

Je fuis comme un fantôme errant

Dans la poudre des cimetières.

Pour.

Toi, tu mourras dans ton primtems :

Ta mort fera périr ton pere?

Ainfi le foufle des tyrans

Dépeuple et met en deuil la terre.

Pour.

L 2 3
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Quels cris arrivent jufqu’à moi ?

Une voix éclate et s’arrête.

Un fonge fuivi de l’efFroi,

Vient de planer fur quelque tête.

Pour.

Hélâs, c’eft un infortuné.

Dont l’époufe a ceffé de vivre :

Comme elle, au glaive deftiné,

Confoles-toi, tu vas la fuivre.

Pour.
^ a»

Entends ma voix, finis mes maux,

Reçois, bienfaifante nature,

Au fein de l’éternel repos,

Ton innocente créature.

Pour ne plus voir tant de forfaits.

Mes yeux fermez-vous à jamais.

/

>N
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Note quife rapporte à la page 47.
v i> —

*

h
'

O étincelles de vertu républicaine'; vous

fillonnez ces longues ténèbres ou la France a

été plongée pendant plus d’une année en-

tière, et vous élevez lame en la remplifïant

de confolations. Roland termine volon-

tairement fes jours, et ne furvit point à une

époufe digne de lui. Clavière, né dans une

république ancienne, et fils adoptif d’une ré-

publique nouvelle qui lui prépare l’échafaud,

s’enfonce un couteau dans le cœur en citant

ces vers de Voltaire :

'
' < *

/

Les criminels tremblans font traînés au fupplice;

Les mortels généreux difpofent de leur fort.

t

•

Sa femme l’apprend^ et s’empoifonne après

avoir confolé fes enfans et mis ordre à fes
~i

affaires. Ici .c’eft l’époux qui fe précipite

volontairement dans la tombe d’une époufe

chérie, et là c’eft l’époufe qui refufe de fur-

vivre à fon mari.

Sous une lampe funéraire, au bout d’un
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long corridor, ce vieillard augufte me prend

à part. Il venait de lire la lifte de fts

témoins, et d'y trouver en tête fes plus

féroces ennemis, entr'autres Arthur, cet

étranger devenu membre de la commune
de Paris, et encore plus faclieux et plus

fanguinaire que les Hébert et les Chau-

mette. Ce font des aflaflins, me dit-il, je

veux me dérober à leur fureur. Alors com-

mence l’entretien le plus grave et le plus

réfléchi fur les moyens de fe débarraffer de

la vie. Il calcule les coups, et la maniéré

la plus fure de fe percer le cœur. Illuftre

Genevois
!
je fus digne de toi

:
je t’entendis,

fans pâlir, délibérer fur ta mort
:
j’approu-

vai ta refolution républicaine
;
je vis le cou-

teau fe promener fur ta poitrine, et ta main

affurée marquant la place ou tu devais te

frapper; Je t’euffe imité
;
mais, comme toi,

je n’en avais pas reçu le courage.

v
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